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AOVENIAT REÛNUM TUUM 

Dieu p^oUge la France l 

F l m •*»»-"a»!.'!».' . . u n 

La Journée 
t-e-aérud a —HMimwé hier aatr t*exa-

•Mil du budget d t la Guerre entre 
• h u i t » et minui t ; eette dieeueeien een-
Unue auJeureTHui. 

La Ohambre s'est ajournée à lundi , 

K resssair . le b u d | ê t ai, d'Ici là, le 
__ t an a terminé le vata. -
Elle a annulé réfection de M. Arehinv 

baud, auquel ean attitude dane la ejuea-
Uan dee « 1S H t » a va lu d'être reeannu 
et déelar* tnéugible ; le deeaier d e fétoe-
t len de M. Lsrey-Baaulieu a été renvoyé 

U n » déelaratten de M. Eriand, éuvl-
a—*•* • — • • • |ea màïsrmm va lant à la eupareeeien, peur 

de j a m i l l e , d u drett de aurve i t t erPen-

mentré une feie de plue oemment le j e u -
vernament entend le reepiet da la jus» 
t iee et dea eeneeleneee. 

M. Maeeabuau queetiennera M. Briand 
au eu jet de l'assassinat de Venieey et dee 
m M u r w • prtfuejrt pouf #fnp#oti#r CM |M* 

lee égl ises eathaliquee. ^ ^ ^ _ 

Oneejm J o u r , la jurieprudenee rêve-
taiant en faveur dee eeHatéraus lee de» 
étatisera outtusMeu ewnt lee ensreje» n e 
eeeU pee eeeplttéee, r t M m * davantage. 

U tribunal eivil du Havre «tant de ta 
fartMar par un nambre Impartant de Ju* 

l a emtietiaue daamlatifw^raejnarte, 

^ v m T d e ^ i S ^ é v S ^ ^ S 

premier rang : «ur 17d "•"3L*C,,J, 
aartaTTt a»* • * « * • I?*SïJ? 
pTanee, S de FranjeJe dee aalentee. 
g d'Aleaeiene-Lerraine. , 

T1 

Les i cnlérratti » 
(ettiots MIomililfM 

las page» (de » » ^ ^ T i . uru d'une con-

^^m^vSÔiU- élevé U nombre d. page. 

UT?u£,?U, ^ - " ^ r t » r / a n . m n o 1 
exprimé». »ott en f ^ ^ ^ j J l L et de pro-
Co„gr*s de. Œ ^ ^ ^ . ^ t S n n t i u * 
,ac«0n». ^» J»""rî,?,theureusement tous 
dont le nombre sac.rôti neu 

qui permit eu .contreaçu« £ d , é t u d e 

^."Lv'Sn . c t^né * donner un. solution 
iu proWème. format plu» restreint 

«ou. »v™» « f ^ m ï ï d w 'formulée», nou. 
*•' " " T V . ai desTlvreto de la WWolAéew .von» prt» celui de» livre w v u e de_ 
r ' r ^ i X m ^ r ' a u n i r f u d-étr. bi-men-

S . «' P-rartr. ^ d r ^ u , t . de con-
Chaque " " " ^ ^ f t o u v e n d'article, ou 

rerence. «*ompag<ni sou eonjérencler 
* ' e x î r * ^ ! ! l ^ e t NoÙ» y )o»ndron». comme 

& r T ^ d é U ^ . ^ . ^ P a r u . . . r . encore 

" S ï - f d . rstoOmenTrestera U même : 

» franc» par en. «méUoraUon», avoir 
^ ^ u T v o > u ? d S SSeur.. Le» confé-«pondu aux vœux u c # r c U , d'étude». 

M M t ! ^ t d'iuteÏÏs dans notre nouvelle se-

ïïS^tiîS r,;E£» « s i : 
^""conférence» , nou» respérons. seront 
mîTetmTSepin» en plu» uUle aux main» de. 
lefenseur» d* U bonne cause. p f y 

k'AIuOAlRÏPOHTIFICALCATHOLIQOE 
POUR 1908 

L'Annuaire pontifical, par Mgr Battan-
Bar wiique en son genre, bien connu et 
aubrécVdu monde catholique va naratre 
K n v i e r pour la onzième fois. On nTié-
ifte pas chaque année a le grossir et 4 
l^ueSrer de plu» de gravure*. Le texte, 
àe MOpages Su début, atteint 704 page», 
.flaTe-revures de 63, se sont élevée» à 101. 
Ce. a S ^ S e n U ont nécee.ité d'une U-
• £ M auejmenUUon le prix. U *e/«>d 5 ir.. 
• ^ 0 fc» pour U f reace, 0 te. 70 pour port 0 te. 

Je veux 
va!. 

4 taaa la. aatlt. eu • «e*f > je eédi» 
ca» Ha»*» .MF»II*.*U* ireae. aaaai;.-

Le rêve pour lui . . . l'étoile I.. le qua
trième ciel de sa petite t m e d'enfant I.. 
c'était d'avoir un moteur. . . 

A vapeur. . î 
Electrique. . T 

A vapeur, ça effrayait m a m a n . , à cause 
de la lampe à alcool, et puis d e l'eau 
boui l lante . . : Et pu i s , ça pouvait éclater 
dans les y e u x d e Gisèle. . . on m sait ja
mais I.. Et puis , c'était un prétexte pour 
fourrer tous les doigts dans toutes les 
a l lumettes . . . 

Ah I les pauvres m a m a n s I.. 
Mata, électrique. . ? aucun danger I.. 

O n a 6a pet i t» p i le , sa petite bobine . . . 
— . . .Je t'asaure, m a m a n . . . puisque tu 

veux me donner un petit Noël . . . a lors 
autant , n'est-ce pas . . . T 

Et il avait m i s une telle supplicat ion 
dans ses gestes câl ins . . . dans ses d e u x 
bras noues autour du cou. . . dans ses 

§rends y e u x b leus , où el le revoyait tant 
e choses, que tout de sui te , e l le avait 

di t « oui > avec d'autant p lus de facilité 
qu'el le n'avait jamais songé à répondre 
« non a. 

— Et il coûtera combien , ton moteur ? 
Il calcula. . . 

— Avec le marteau-pi lon, le rémou-
laux, U scie JÏTrcuIalfé-/Ça' JïKR"t)len à 
seize francs . . . mars , là , quelque chose 
d e sol ide I... T u verras. . . je te découpe
rai un dessous de plat ou une étagère en 
carton. . . Je t'assure !.. 

— Et ça se trouve où . . T 
— Auprès du Duval qui est à côté de 

la Madeleine. . . Laisse-moi. . . je te con
duirai ce soir. . . c'est là que Jean a acheté 
le s ien . . . 

— Alors, voi là v ingt francs. . . Mais tu 
me promets d'être premier en version la
t ine . , t 

— Oui , m a m a n , j e te promets . . . tout I.. 
K t i e ff4l*kR9a*rt l a i l l e t" 1 * d « ! * 

chambre , sautant c o m m e un Canaque. . . 
tenant la pièce de v ingt francs au-dessus 
de sa tête.. . 

— Gisèle l.. m a m a n me donne v ingt 
francs pour mon petit Noël !.. . 

» - C a s t des vrais. , t 
— Tiens . . . écoute 1.. Il jette la pièce 

sur le marbre de la cheminée . . . P u i s , 
avec une brusquerie de poula in , saute 
sur les genoux de sa mère, et l 'embrasse : 

— Oh I tu es la p lus genti l le de toutes 
les m a m a n s t.. Et puis , tu sais , je serai 
premier en anglais aussi t.. Et nuis , je 
t'aime de tout mon cœur !.. et puis . . . 

— Ça suffit, va !.. 

Le boulevard, à 5 heures du soir. 
La foule coule lentement entre les ma

gas ins v io lemment éclairés, et les ba
raques mult icolores. 

La pièce de v ingt francs dans sa m a i n , 
et sa main dans sa poche, Robert cherche 
son moteur. 

La m a m a n , heureuse entre son garçon 
et sa fille, passe, lente et doci le , a'arrê-
tant au gré de ses petits tyrans .. 

— Tiens . , là 1.. et encore là !.. 
On entend de partout des cris et d e s 

appe ls . . . 
Voici un monsieur loué à la journée, 

et dont on cire les soul iers depuis c inq 
jours pour prouver que le cirage de 
l'Ours est le mei l leur cirage. . P l u s loin, 
une machine donne instantanément, 
moyennant d e u x sous , une tablette de 
chocolat , et le portrait de la personne 
que vous a imez le plus . 

A tous les étalages, ce sont des chauf
feurs e n zinc, des fillettes de fer-blanc 
jouant au diabolo, des aéroplanes , des 
boxeurs , des routeurs de tonneaux, des 
sous-marins, peints de couleurs qui ac
crochent les y e u x , et font tendre les pe
tites mains . 

Robert regarde, un peu submergé par 
cette abondance. . . 

On passe vite devant des camelots plu-
lot famil iers : 

— Dites donc, la petite dame !.. 
Beaucoup sont humbles . . . miséreux. 

Il y a là des baraques chauffées, d'autres 
«rlaciaies, où la b i se fait trembler lee 
doigts et bleuir les pommettes . 

En voici une , dans ce genre-là, qui 
intéresse Robert. . . Ce n'est m ê m e pas 
une baraque, mais trois planches sur 
deux tréteaux. Une f emme et son tout 
jeune garçon y vendent de petites pi les 
au bichromate et de minuscules lan
ternes en fonte. 

On devine qu'i ls n'ont pas l 'habitude. . . 
i l s fixent dans l e v ide , et le regard des 
passants les gêne. 

La f e m m e , une maigre , dont les épau
les pointues grelottent sous un collet mi
nable , crie, sans convict ion, d'une voix 
chevrotante : 

Qui n'a pas sa lanterne. . . sa netite 
lanterne pour rentrer le soir. , f 

Et le fils, dans le m ê m e ton que la 
mère , bêle c o m m e un écho : 

— Qui n'a pas sa lanterne. . . sa petite 
lanterne. , f 

Ensuite i ls battent la semel le , • a s s é s 
en chien de fusil . 

On sent qu'i ls sont là parée qu'il faut 
manger , m a i s que l'exhibition leur 
pèse . . . que ce métier leur va c o m m e un 
scaphandre à un tuberculeux. . . qu'i ls so

it bien mieux dans leur l i t . avec un 

bol de tisane bien chaude que sur cr 
trottoir blanc balayé par tous tes vanta.. 

Mais leur lit., f 
Mais de la tisane I.. 
— Qui n'a oas sa lanterne... sa petite 

lanterne pour rentrer le soir.. ? 
Robert, blotti dans sa mère, regarde 

cet enfant, à peu près du même âge que 
lui... Et la mère ne bouge pas... Les 
femmes éprouvent parfois de ces pres
sentiments. 

— Qui n'a pas... sa lanterne.. ? 

Tout à coup... Vlan ! 1. Patatras l l. Un 
bruit de carreaux cassés. . . Dans le noir, 
surgissent des lueurs d e gros phares 
électriques. . . une vis ion confuse de che
vaux qui se cabrent au bord du trot
toir.. . un tohu-bohu de cris , de protes
tations, d'insultes c o m m e les cochers en 
sortent de' dessous leur s iège : 

— Va donc à l'école.. . eh biffln !.. 
— Ça se dit « chauffeur » t.. « t ça ne 

passerait pas sous la tour Eiffel !.. 
— Chapeau de faïence I.. 
— Ta droite. . . eh ! mal cui t I.. 
Par-dessus tout cela , p lane le grand 

murmure ininterrompu du boulevard, 
que troue pourtant , c o m m e une •t lHa'f' 
dans du brouil lard, une voix criarde, 
glapissante de f emme. , la voix de la pe
tite marchande , doublée par la crécelle 
de son fils : 

— Arrêtez-les I I. Mais arrêtez-les 
donc I !-.. 

En effet, la coll is ion de voitures v ient 
de démol ir la petite table. Les fioles du 
bichromate, les lanternes minuscu les gi
sent brisées un peu partout. . . Quelques 
messieurs stationnent un instant, hési
tent., et repar tent . . Des filles e n che
veux se tordent. . . 

— Arrêtez-les I I. 
— Regarde-la donc. . . ohé , la mère Mi

chel I I . 
Quelques, femmes m u r m u r e n t : ••C'est 

malheureux f: » L'émotion -dure un ins
tant. - Mais , la minute d'après, d'autres 
flots indifférents a r r i v e n t la f emme n'en 
peut p lus et les cochera sont lo in . . . 

Alors la marchande et spo fils s'aper
çoivent qu'un petit garson -bo t t é de 
jaune , habil lé de fourreras , ramasse 
avec soin les débris de piles et de lan
ternes. Leur premier m o u v e m e n t est de 
se précioiter sur lui c o m m e s u r un vo-
laur. M a i s j l^aMat t a» ejâuUl, si u s a dis
posé à s'enfuir,- qu' i l s l e 
l e sauvetage. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Le sauvetage de quoi . , t 
— C'était tout mon avoir t.. M M r a la 

f emme dans le bruit énorme de la 
foule. . . J e ne peux p lus r ien. , rien ache
ter !.. Non. , c est trop dur de gagner du 
pain !.. A h I v iens !.. Il n'y a plus qu'à 
crever t.. 

Et el le s'en va, farouche, remorquant 
son fils du côté des ponts . 

— Madame !.. 
— Quoi. . T crie-t-elle en se retournant. 
Le petit Robert s'est relevé. , i l tient à 

la main une pile écornée, faussée e l le 
auss i , ma i s un peu moins que les autres ; 
il la montre très gent iment entre ses 
doigts : 

— Voulez-vous m e vendre celle-ci . . 1 
— Elle ne vaut plus rien !.. 
— Combien'.. 1 insiste le petit. 
— Oh I ce que vous voudrez !. 
— Voilà !.. Et vite, en s e cachant un 

peu, l 'enfant lui g l isse une pièce d'ar... 
sa pièce. . . entre les mains . 

La marchande regarde, effarée... 
— Chut !.. m u r m u r e le petit , en met» 

tant son doigt sur la bouche et a o se 
tournant vers sa mère . 

Mais celle-ci a tout vu ; et quand l'en
fant revient, e l le l 'enveloppe d'un large 
geste d'amour.. . le geste heureux de la 
chrétienne oui découvre les prémices de 
son rêve dans son plus cher trésor. 

— Et ton moteur. . T 
Alors, Robert rit, se sentant brûlé . 
Mon moteur. . ? voilà I.. 
— C'est un moteur, ça. , f 
— Si on veut !.. 
— Ah oui . . . je veux b ien , va t.. 
Et c o m m e Blanche de Castille devait 

embrasser le petit Louis de France, e l le 
l 'embrasse toute recueil l ie , en fermant 
les yeux . . . 

PlERRK L'EfUUTS, 

'- papa Grégoire XI, Angevin comm* lui. Le 
>ape français ramena la papauté d'Avignon 
i Rome. Par lui. Rama et la France t'embras 
serent dan» la justice et la paix. Aussi les 
Romain» lui érigèrent ici un riche mausolée 

Cas laçons du passé rendent conftance. L'é 
preuve de l'Eglise au xiv» siècle était l'exil 
d'Avignon »t le lamentable eut de Rome. Son 
épreuve est au début du xx* siècle, te désac 
cord entra las pouvoirs civil et religieux, le 
divorce entre la science et la foi, surtout la 
rupture des relations avec la France, le re
niement de la foi catholique par la Fiance 
offlcieUe. La Fille aînée de l'Eglise fait pieu 
rer sa Mère, mais l'unanimité dans l'obéis
sance généreuse prouve qu'un texte de loi 
na suffit pas pour tuer dans les cœurs fran
çais, la fol, l'attachement, le dévouement au 
Pontife romain. 

Venant souvent en esprit k Sainte-Prançoi»»-
Romalne, le cardinal y priera pour Rome et 
la France, n a salué éloquemmem le Jour où 
saint Rémy ouvrira les portes de sa cathé 
drale au peuple da France venant renouer 
son pacte avec le Christ et las promesse» des 
feudataires autour du baptistère nattonal 
Ce pourrait être, dit le cardinal, à l'occasion 
Se la baatlficauon de Jeanne d'Arc. 

Le cardinal redit sa reconnaissance pro
fonde, pour le Papa, qu'il remercie au nom de 
fSgUae de France, qu'il n'a pas voulu priver 
de représentants dans le Sacré-Collège. Le 
Pans dit qu'il a donné .son cesur à la France. 

utad* l e n f i m par une éatvéaaahte fidé
lité à tous ses enseignements et ses directions. 

U remercie Mgr Marre, auxiliaire de l'il
lustre et regretté cardinal Langénieux ; U re
mercie Mgr Guthlln. recteur de Saint Louis, 
où U passa deux belles années ; U remerci» 
Mgr Lussent, diocésain de Reims, membre du 
Chapitre du Latran.premlêre église du monde; 
il remercie surtout Dieu, dont U admire les 
volas miaérieordieusa. sur lui-même. Le car
dinal aurait préféré par goût rester au dar-
nler'rang dans la maison de Dieu, mais que 
sa volonté soit faite. D cherche seulement la 
gloire d* Dieu. Sa seule ambition est d'être 
un instrument de salut, de dépenser sa vie 
pour les Smas, pour son diocèse, pour la 
France, pour l'Eglise. 

C'est dans ces «entlmeat» qu'il chantera la 
Te Destin, préluda da l'hymne de reconnais
sance de l'éternité. 

Les intrusions 

des schismatiques 

niou» avens précédemment annoncé ou* 
M. Massabuau se proposait de porter à la 
tribune: la question des mesures que le pou-
vernemient compte prendre pour empêcher 

• le retour ide drames aussi déplorables rue 
celui <Xt vanisey, où les schismatiques, en 

h**m provoqué -de» u ouMea etf 
s meurtre-

<• Adressez-vous à Briand », a répondu 
M. Clemenceau à M. Massabuau qui lui fai
sait part de son intention. Quant à lui, il 
n'est pas documeuté, il ne comprend pas, 
et. heureux dans l'incohérence qu'il cons
tate, il se contante de gouverner sans com
prendre. 

L'honorable député de l'Aveyron s'est 
alors adressé à M- Briand. Celui-ci a ac
cepté la question, mais a demandé un en-
tretien préalable. 

ROME 
(Par dépêche de notre correspondant parti

culier) : 

Le a Transit us anima s de Don Parosi 
Hier, à 3 h. 1/8, d a n . la salle royale du 

Vatican, eut lieu l'exécution dea nouvelles 
composition» du maestro Perosi, dont l a 
plus remarquable est l'oratorio intitulé : 
Trantitus animas, soit l'agonie et le trépas 
d'une ame ahrétienne. Le Pape assistait, 
entouré d'une quinzaine de cardinaux, dont 
LL. EEm. Kampolla, Merrv del Val, Van-
nuteUl, Ferrata, Mathieu, Vives, du'corps 
diplomatique et de la noblesse romaine. Le 
succès de Dom Perosi a été considérable. 

Le cardinal Lu.on 
à Saintt-Françoise- Romaine 

Le C7 décembre, le cardinal Lucon a 
pris possession de son titre presbytéral, dan. 
l'église Sainte-Françoise Romaine. 

Le cardinal a été reçu par les chanoines de 
l'église. L'Abbé primat des moines Olivétaina, 
Dom Maréchaux, a prononcé l'éloge du car
dinal Luçon, ainsi que de ses prédécesseurs. 

Dans la réponse prononcée debout au trône, 
le cardinal Lucon rappelle le» souvenirs qui 
l'unissent à Dom Maréchaux et à Sainte-Fran-
colse Romaine. C'est la première église après 
Saint-Pierre qu'il visita quand, en 1873, U 
vint S Rome, envoyé par son évêque. 
Mgr Freppel, pour prendre ses dodorau theo-
logique et canonique. 

Le cardinal Lucon reprend las souvenirs 
éwuaérés par Dom Maréchaux, insistent sur 

GAZETTE 
L» prix d'une conversation 

Alexandre Dumas père savait compren
dre ses intérêts : 

L'acteur Bouffé raconte, en effet, qu'à 
la suite d'une conversation, Dumas père 
lui dit : 

— Mon cher Bouffé, je ne vous le re
proche pas, mais la conversation que nous 
venons d'avoir me coûte cent francs. 

Cela demandait quelques explications. 
— i e suis en train d'écrire un roman en 

deux volumes dont le premier, bâclé en 
moins de vingt-quatre heures, est déjà 
aous presse ; le second, que j'ai commencé 
hier, ira rejoindre son camarade demain, 
dans la matinée. Eh bien I eea deux vo
lumes me sont pavés quatre mille francs; 
je viens de vous dire que j'en écrivais un 
en moins de vingt-quatre heure. : c'est donc 
à peu près 100 francs par soixante minutes 
que je perds quand je ne t ien, pas la 
plume 1... 

On fera bien de ne pas raconter cette 
anecdote aux jeunes filles brevetées et à nos 
premiers prix de français, tous et toutes 
se sentiraient une vocation littéraire. 

Et l'on sait qu'aujourd'hui le mal d'écrire 
sévit suffisamment I 

Si h» femmes gouvernaient! 
Le Loxol Ânxeiger a posé cette question : 

Que feront (*« femmes quand elles gouver-
tant t.... 

Quand elles (gouverneront — grand Dieu ! 
— le présent serait-il gros de ce fatal ave
nir T 

Les réponses n'ont pas manqué; on s'y 
attendait bien. 

Mme Sarah Bernhardt estime • que 
lorsque les femmes gouverneront, elles 
conserveront toute, leurs bonnes et toutes 
leurs mauvaises qualités, précisément 
comme les hommes font fait, le font et le 
feront ». 

u J'espère, dit Mme Yvette Guilbert, qu'en 
premier lieu Isa femmes aboliront la guerre I 
et qu'elles pr»<égeront davantage les droit») I 
de l a maternité », etc., etc. 

De tous les avis exprimés, celui de 
Mme Suzanne Despré» est assurément le 
plus raisonnable. « Que feront les femmes 
quand elles gouverneront, » dit-elle Et 
sèchement, eue répond : » Ùes bêtises. •> 

Toutefois, elles auraient de la peine à 
en faire plus que les homme»., du jour ! 

Cxoollent mari 
Au Massachusetts, la femme d'un fer

mier nommé Kestler ayant été gravement 
brolée par une explosion de pétrole il fut 
nécessaire de procéder à une opération de 

Î:r«ffe humaine. Excellent mari, l'époux de 
a fermière s'offrit aux chirurgiens pour 

qu'ils prélevassent sur sa peau les mor-
ceauk a greffer sur le corps de sa femme. 

L'opération a duré trois mois. Pendant 
ce temps il a été prélevé 2 000 morceaux de 
peau sur le corps de Kestler. 

Aujourd'hui, la femme est complètement 
guérie. 

No» complimenta et nos vœux à Mme Kes-
tUr et A aea mari, le Olus Da riait éooux. 

outre le m piblie 
(Hotre les iribium 

Centre les plm i l faille 
L'article 1382 du Code civil porto : Tout 

fait quelconque de l'homme, qui cause d 
autrui un dommage, oblige celui par la 
faute duquel il est arrivé, à le réparer. 

Cet article est plus vieux que le Code ; 
car, avant d'être Inscrit dans 1e Codé, U 
l'était dans la conscience humaine. 

La Cour de Dijon l'a appliqué dans le 
magistral arrêt que nous avons reproduit 
dans nos colonnes : un père de famille, on 
s'en souvient, poursuivait un instituteur 
qu'il accusait d'avoir tenté de déformer et 
de corrompre l a m e de son fils par des 
propos contre la morale, contre la religion 
et contre le patriotisme, tenus an classa. 

— A août revient l'honneur d'appliquer 
tous les articles du Code crVil, a jugé la 
Cour de Dijon. L'article l 382 aat du nom
bre. A nous d'obliger celui par la faute du
quel un dommage a été cause au plaignant 
à lé réparer. Bt U n'en est pas de plus grave 
pour un père de famille que celui causé k 
l'âme de son enfant. 

Un tel arrêt est Inattaquable. Il u t juri-
dtque, Il est moral, 11 est juste, 11 est con
forme au texte et à l'esprit de la loi. 

Mais il n'est pas conforme au bon plaisir 
de M. Briand. Et c'est pourquoi le ministre 
de l'Instruction publique a déclaré hier 
qu'il se propose de soulever le conflit, 
c^sst-à-dire de dessaisir la Cour d'appel du 
droit d'appliquer l'article 13S2, du droit de 
réparer le préjudice fait S autrui, lorsque 
l'auteur du préjudice est un Instituteur, 
et que le préjudiclé est un père de famille. 1 

C'est là un flagrant attentat contre le 
droit public, contre les tribunaux, contre 
les père, de famille. 

Au profit de quelle juridiction M. Briand 
entend-il dessaisir les tribunaux ordi
naires ? Au profit d'aucune, car je ne sau
rais appeler juridiction l'autorité acadé
mique, la moins indépendante, la moins 
libre, toujours pendue à. la ' sonnette du 
préfet, et aussi, hélaa ! la moin , établie et 
la moins respectée de ceux qui en dépen
dent, la plus impuissante à se faire obéir. 

Dire aux pères de famille : c'est l'autorité 
administrative qui appliquera à votre 
égard l'article 1 382, c'est elle qui obligera 
l'instituteur à réparer le dommage qu'il 
aur»'ea%isf a l'ame de voa euf«nts»:aotant.l 
leur dire : LaKiele tu^éialw IssjaSSsls d u { 
citoyens, l'article 1382 n'existe plus pour 
vous. Nous vous forçons à noua livrer vos 
enfants ; si c'est pour leur perte, vous 
n'avez pas de recours contre aous. Les tri
bunaux ne sont pas fait , pour voua. Vou. 
n'avez plus de juges. 

— Nous ne voulons pas, a dit superbe
ment M. Briand, que nos instituteur, soient 
aines par les père, de famille. 

Mai. les instituteurs ne gênent-Us pas 
eux-mêmes M. Briand ? Ce ministre ne sait-
il pas qu'il, se dressent contre lui ; que ses 
ordres sont pour eux lettre morte ? Ne sait-
il pas que, nonobstant ses injonctions de 
neutralité, l e s faits semblables à celui sur 
lequel a statué la Cour de Dijon sont In
nombrables? Ont-ils cessé? Ne se perpé
tuent-ils pas à sa connaissance ? Et c'est 
précisément parce que son impuissance à 
les faire cesser est manifeste, parce que les 
instituteurs, affiliés à la libre-pensée, aux 
Loges et à l'internationalisme, obéissent à 
Hervé, et non S leur chef universitaire, 
c'est pour cela qu'usant de leurs droits de 

citoyens. Us s'a , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
| cttoyenr. aux tribunaux ordinaire*. 

Et M. Briand ose leur dire-: cas tribu
naux nous voua les fermons 1 

Il ose même ajouter : si vous continuel à 
gêner nos instituteur, par la surveillance 
que vous exerces sur l'éducation da vos 
enfants, nous n'hésiterons pas à reclamer 
une nouvelle législation. 

La nouvelle législation, la voici : les ins
tituteurs ont droit de corruption sur l'âme 
des enfants. Les pères de famille sons 
exclus du bénéfice de l'article 1382 du Code 
Civil. La justice n'est pas faite pour eux. B 
n'y a pas pour eux de tribunaux. 

Chaque séance de la Chambre nous 
apporte un nouveau scandale, une nou
velle oppression, ua nouveau défi à la pro
bité, à la justice, au* droits de . citoyens* 
et S leur libre axercics 

i. B. 

A U MAROC 
_^_ 

La général d'Amade 
Le nouveau chef du corps expéditionnaire 

auquel le colonel Boutegourd. intsrlraaiae, 
passera le commandement, est l'un de nos 
f ilu» Jeunes généraux. Il n'a, en effet, que 

I an*. Sa carrière fut rapide : sous-lieute
nant en 1871. lieutenant en 1861. capitaine 

"'. (>het. Pirsuj 
Bénera» I A N A D I 

en 1S&5, chef u« k**iM.iuan é» i*A. Iteuienaiit-
colonei en 1W0, .colonel en UfcJ. Brigadier sa 
1907. 

Le général d'Amade, qui a tie attaché mi
litaire â Londres, a suivi, du coté '"af»*^ 
toute la guerre des Beers. 1 

Ajoutons qu'il commaiidaii.ee n'es* pas sea 
plus beau titre de rlelre, 1» tiè^s au petit 
séminaire de Beauprùau. 

Le général Druda 
commandeur da la Légion d'honneur 

Le général Drude. qui revient en Fiance 
aprec avoir séjourne plusieurs mol» & Casa
blanca, est né le 27 mal IçsM è Condé (Nord). 

Entre a Sairit-Cyr eu WTi, U en sortit eu 
1874 comme sous>Ueutenaoi. Lieutenant an 
1S80, capitaine en 1886. chef de bataillon eu 
180i. Il lut promu lieutenant-colonel sa IMS 
et colonel le 9 avril 1903. Dans ce grade,'U 
commanda le l" tirailleurs algérien». B re
çut les étoile* de brigadier en Juin N07 et tut 
appelé au commandement de la S* brigade 
d'infanterie d'Algérie. 

Le général Drude, qui était offlerer de Ta 
Légion d'honneur du 17 septembre ISSi, 
vient d'être, en reconnaissance des ffervleea 
rendus par lui à Casablanca, promu, à ta 
data d'hier, commandeur de la Légion d'hda 
aessr. 

L'exhumation 
de T.-C. Druce 

Le docteur Trlstram, chancelier du diocèse 
_e Londres, s" 
dans une des 
de Londres, siégeant en Cour consistortale, 
dans une des chapelles latérale, de réalise 
Saint-Paul, a entendu les représentants de la 
Compagnie des cimetières de Londres, d'Her
bert Druce et de G. Holiamby Druce, et U a 
bien voulu autoriser le» gens de MI à trou-

•enter par un médecin et un inspecteur dee 
travaux nubile» ((urvfyorj. de même que'son 
oncle, M. Herbert Druce, le propriétaire Sa 
eaveau. qui na désire pas. d'ailleurs. Sus pré-
sent 

Le docteur Pepper représentera ofBcieUe-
ment le ministre de l'Intérieur, et M. Havres 
les autorité» du cimetière. 

Quant è la date de l'exhumation, elle S'a 
pas été fixée, le tribunal ayant simplement 
exprimé le désir qu'elle soit faite a une battre 
aasex matinale. 

Le chalet en bois, que l'on élève sur la 
ambe de T.-C. Druce. au cimetière de Hlgkv 

Notre photographie représente les préparatifs faits pour fouoertttt e du tombeem 
qui recèle la clé du mystère. Outre l intérêt qu'elle emprunte à la sensationnelle 
affaire Druce elle-même, cette photographie offre la réalisation d\tn tour'de 
force en matière de reportage ilïtstré, cir les précaution*: prises par la poHco 
sem >laient deooir rendre Musoire t iute itntatice d'enfreindre la défense /br* 
ruelle de prendre au une photographie des tracau.c ou de la tombe. 

Cette photographie e*t le « copyright » de ta World's Graphie Press y 

bler > le sommeil de paix du royaume dee 
morts > dont il a la garde, mal» U a réduit 
autocretiquement le nombre des personnes 
util seront admises b contempler l'exhuma
tion. 

C'est ainsi que le principal intéressé, 
M. George Holiamby Druce, le prétendant aux 
biens et à la fortune du cinquième duc de 
Portland, n'assistera pas, 4 l'exhumation des 
restas da son grand-pèrs. U as fera repré» 

Iiait, est presque terminé. Quoi qu'il en soit, 
e* ouvriers menuisier — ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ~ 106-

dswx! 
^ ^ ^ ^ ^ ^ anutoiers. maxbrjers et 
sojenta'ont bien. ettCtiqrjtV^slJPÏWst < 

Par conséquent l'exhumation ne pourra'pas
se taire vraisemblablement avant lundi maV 
Un au plus tôt. 

Aucun Journaliste ne sera admis. ODJ sa 
contentera de communiquer à la pesées un i 
note aftUiPlto 

commaiidaii.ee

